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QUELQUES ASPECTS DE LA SPÉCIFICITÉ PARASITAIRE 

CHEZ LES DIPLECTANIDAE BYCHOWSKY, 1957 

(MONOGENEA, MONOPISTHOCOTYLEA) 

Guy Oliver 

La famille des Diplectanidae, Bychowsky, 1957 (Monogenea, Monopisthocotylea, Dactylogy- 

ridea), est caractérisée par un ovaire entourant le caecum digestif droit et un hapteur muni de deux 

paires de hamuli réunies par trois pièces transversales articulées. Elle peut être divisée en quatre sous- 

familles : 

— Diplectaninae Monticelli, 1903 (un ou deux squamodisques) 

— Lamellodiscinae Oliver, 1969 (un ou deux lamellodisques) 

— Rhamnocercinae Monaco, Wood et Mizelle, 1954 (épines dorsales et ventrales avec épines 

ou plaques latérales) 
— Murraytrematoidinae nov. sub.-fam. (pas d’organes adhésifs accessoires). 

I. — Spécificité 

1. — Spécificité au niveau des genres. 

Trois genres seulement comprennent suffisamment d’espèces pour pouvoir être pris en consi¬ 

dération. 
— Sur 46 espèces de Diplectanum Diesing, 1858, quinze sont parasites de Sciaenidae dont deux sont 

simultanément parasites de deux autres familles de poissons. Bien que les espèces qui le composent 

soient oioxènes ou sténoxènes, ce genre est le plus ubiquiste de la famille. 

— Dix espèces de Cyclopectanum Oilver, 1968 sur 14 sont parasites de Serranidae et l’une d’elles se 

rencontre simultanément chez un Percichlhyidae. 

— Sur 26 espèces de Lamellodiscus Johnston et Tiegs, 1922, 24 (92,3 %) sont parasites de Sparidae 

et l’une d’elles est simultanément parasite de Centracanthidae. 

2. — Spécificité au niveau des sous-familles. 

— Les 4 espèces de Rhamnocercinae sont parasites de Percoidei. 

— Sur 14 espèces de Murraytrematoidinae, 10 espèces (71,5 %) sont parasites de Perciformes dont 

9 espèces (64,3 %) sont parasites de Percoidei. 
— Sur 38 espèces de Lamellodiscinae, 37 espèces (97,4 %) sont parasites de Perciformes. Toutes sont 

parasites de Percoidei et 25 espèces (65,8 %) sont parasites de Sparidae. 

— Sur 81 espèces de Diplectaninae, 74 espèces (91,4 %) sont parasites de Perciformes dont 64 espèces 

(79 %) sont parasites de Percoidei. Parmi ces dernières, 32 espèces (39,5 %) sont parasites de Sciae¬ 

nidae et Serranidae. 
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2. — Spécificité au niveau de la famille. 

Sur 137 espèces de Diplectanidae parasitant 9 ordres de Téléostéens, 125 espèces (91,2 %) sont 

parasites de Perciformes qui représentent d’après Nelson (1976) 36,6 % des Poissons et 14 espèces 

(10,2 %) sont parasites de 8 ordres représentant 38,6 % des Poissons (2 espèces parasitent simultané¬ 

ment des Perciformes et des poissons appartenant à un autre ordre). 

Parmi les parasites de Perciformes, 114 espèces (83,2 % du total) sont parasites de Percoidei 

qui représentent 17,5 % des Poissons et parmi elles 72 espèces (52,9 % du total) sont parasites de Spa- 

ridae (27 espèces), de Sciaenidae (21 espèces), de Serranidae (15 espèces) et de Theraponidae (9 espèces) 

qui représentent en tout 3,4 % des Poissons et 9,4 % des Perciformes. 

Un calcul de montre que la différence entre le pourcentage de Diplectanidae chez les Perci¬ 

formes et les Percoidei et l’importance de ces groupes de Poissons est statistiquement significative. 

La spécificité de la famille des Diplectanidae est également marquée par le nombre d’espèces 

oioxènes : 75,7 % (de 73 à 86 % selon la sous-famille) et le nombre moyen d’hôtes par espèce : 1,4. 

II. — Réceptivité des hôtes 

Les différents parasites branchiaux apparaissent chez des hôtes de taille différente et caracté¬ 

ristique pour chaque espèce : 

• 3-5 cm pour les Diplectanidae 

• 8-18 cm pour les Microcotylidae 

• 13-15 cm pour les Copépodes 

chez Dicentrarchus labrax (Linnaeus, 1758) et Sparus aurata Linnaeus, 1758. 

Un lot de 65 Dicentrarchus labrax, nés fin janvier 1978 par reproduction artificielle et non para¬ 

sités (contrôle sur 50 individus), ont été infestés expérimentalement fin mars avec Diplectanum aequans. 

Aucun de ces poissons n’a été parasité. 

Dans un deuxième lot de 40 poissons, de même origine et de même âge, infestés à la mi-mai, 

7 individus (17,5 %) étaient parasités par Diplectanum aequans. 

Comme l’a montré Prost (1963) chez la Carpe, Dicentrarchus labrax présente une période de non- 

infectivité à l’égard de Diplectanum aequans de l’ordre de deux mois, qui peut être liée au développement 

incomplet des branchies. 

III.  — Les DIPLECTANIDAE « marqueurs biologiques » 

La spécificité oioxène ou sténoxène que présentent beaucoup d’espèces de Diplectanidae peut 

permettre, dans certains cas, de les considérer comme « marqueurs biologiques ». 

Dans le Golfe de Gascogne : Argyrosomus regius (Asso, 1801) = Sciaena aquila (Lacépède, 

1803), héberge trois espèces de Diplectanidae : Diplectanum sciaenae Van Beneden et Hesse, 1863, 

Diplectanum bocqueli Oliver, 1980 et Diplectanum dollfusi Oliver, 1980 et une espèce de Calceostoma- 

tidae : Calceostoma calceostoma (Wagener, 1857). 

Le matériel obligeamment communiqué par le Docteur I. Paperna montre que, dans le Bar- 

dawil Lagoon (Sinaï, Égypte), ce poisson héberge les mêmes espèces, plus Diplectanum similis Bychowsky, 

1957 et une espèce indéterminée de Dactylogyridae. 

Diplectanum similis, déjà signalé par Paperna et Lahav (1975) sur le même hôte et dans la même 

station, était seulement connu chez Sciaena umbra Linnaeus, 1758 = Corvina nigra Cuvier, 1830 

(Bychowsky, 1957 : 20 et 166; Oliver, 1968 et 1970). 

Tixerant (1974 : 97-100) a démontré par l’étude des otolithes l’existence de deux races atlan¬ 

tiques dont il n’a pu déterminer la zone de contact : l’une dans le Golfe de Gascogne, l’autre sur les 

côtes de Mauritanie où il a trouvé quelques individus qu’il suppose d’origine méditerranéenne. 

Source : MNHN, Paris 
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Le spectre parasitologique que présente Argyrosomus regius dans le Golfe de Gascogne et en 

Méditerranée orientale pourrait traduire une différence raciale de ces deux populations. 

IV. — Parasitisme congénérique 

Euzet (1972) signale que les doublets congénériques sont nombreux et cite plusieurs exemples 

chez les Diplectanidae. D’autres cas ont été signalés dans cette famille (Oliver, 1970, 1974, 1976 ; Lam¬ 

bert et Maillard, 1976) où il existe des triplets et des associations plus nombreuses. 

Dans le Golfe de Gascogne (Atlantique oriental) Umbrina canariensis Valenciennes, 1843 est 

parasitée par Diplectanum banyulensis Oliver, 1968 et Diplectanum labourgi Oliver, 1974. 

Sur 53 Umbrina canariensis mesurant de 16 à 49 cm de longueur totale, 39 (73,6 %) étaient 

parasitées parmi lesquelles 38 (97,4 %) étaient parasitées par Diplectanum banyulensis et 26 (26,6 %) 

par Diplectanum labourgi. 

Un examen plus détaillé de ce parasitisme montre que : 

• 25 Ombrines (64,1 %) étaient parasitées par Diplectanum banyulensis et Diplectanum labourgi 

simultanément, 

• 13 Ombrines (33,3 %) étaient parasitées par Diplectanum banyulensis seul, 

• 1 Ombrine (2,6 %) était parasitée par Diplectanum labourgi seul. 

Bien que l’échantillon soit relativement faible, on note que chez Umbrina canariensis, la domi¬ 

nance d’une espèce de Diplectanum sur l’autre est fonction de la taille de l’hôte : 

• les Ombrines de moins de 16 cm ne spnt pas parasitées et peuvent le rester jusqu’à 36 cm, 

• les Diplectanum apparaissent à partir de 16 cm, Diplectanum banyulensis apparaît le premier et 

peut rester seul jusqu’à 23,5 cm tandis que Diplectanum labourgi apparaît à partir de 20 cm, 

• Diplectanum banyulensis domine toujours jusqu’à 33 cm, 

• entre 33 et 39 cm Diplectanum banyulensis et Diplectanum labourgi peuvent dominer selon l’hôte, 

• Diplectanum labourgi domine au-dessus de 39 cm. Cette espèce se trouvait seule chez une Ombrine 

de 45 cm, ce qui semble confirmer qu’on aboutit probablement à l’exclusion de Diplectanum banyu¬ 

lensis par Diplectanum labourgi chez les Ombrines de grande taille. 

V. — Spécificité et biochimie des hôtes 

Certains cas permettent de noter une relation entre la spécificité de parasites branchiaux et 

la biochimie de leurs hôtes. 

1. — Cas des Dicentrarchus Gill, 1860. 

Dicentrarchus labrax (Linnaeus, 1758) et Dicentractus punctatus (Bloch, 1792) sont parasités 

par deux Monogènes : Diplectanum aequans (Wagener, 1857) et Microcotyle labracis Van Beneden et 

Hesse, 1863, et un Copépode : Lernanthropus kroyeri Van Beneden, 1861. 

La prévalence de ces parasites présente une différence statistiquement significative entre les 

deux hôtes qui constituent chacun l’hôte principal pour l’une des deux espèces de Monogènes et l’hôte 

secondaire pour l’autre espèce. Or, Tournamille (1975) a mis en évidence des différences biochimiques 

entre ces deux espèces de Dicentrarchus. 

2. — Cas des Diplodus Rafinesque, 1801. 

Diplodus annularis (Linnaeus, 1758), Diplodus sargus (Linnaeus, 1758) et Diplodus vulgaris 

(Geoffroy Saint-Hilaire, 1817), dont l’écologie est assez semblable (Tortonèse, 1965), se différencient 

des autres Sparidae par le nombre d’espèces de Lamellodiscus qu’ils hébergent. Le même phénomène 

se produit avec les Microcotylidae (Euzet et Combes, 1980). 
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Fig. 1. — Évolution de la dominance de Dipleclanum banyulensis Oliver, 1968 et Dipleclanum labourgi 
Oliver, 1974 chez Umbrina canariensis Valenciennes, 1843 (Teleostei, Sciaenidae). 

Source : MNHN, Paris 
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Fréquence des Monogènes et des Copépodes branchiaux 

chez les Poissons du genre Dicentrarchus Gill, 1860 dans le Golfe de Gascogne. 

Parasites Hôtes 
Nombre de poissons Différence 

significative 
disséqués parasités 

Diplectanum aequans 
D. labrax 131 77 

58,8 
50,2 — 67,4 + 

D. punctatus 113 14 
12,4 

6,2 — 18,6 
P > 10» 

Microcotyle labracis 
D. labrax 131 16 

12,2 
6,5 — 17,9 + 

D. punctatus 110 84 
76,4 

68,3 — 84,5 
P > 10-» 

Lernanthropus kroyeri 
D. labrax 131 54 

41,2 
32,6 — 49,8 + 

D. punctatus 113 83 
73,5 

65,2 — 81,8 
P > 10* 

Le spectre parasitaire des Lamellodiscus chez Diplodus annularis et Diplodus sargus est presque 

identique. Comme il  existe peut-être une possibilité d’hybridation entre ces deux poissons (De La Paz 

1975 ; Sardou, 1976), ce résultat est conforme aux observations de Bychowsky (in Baer et Euzet, 1961 : 

298) et Hargis (1957). 
La superposition du spectre parasitaire et de l’arbre phylétique des Diplodus (De La Paz et al., 

1974) ne présente pas de corrélation particulière. Par contre, les électrophorèses des protéines solubles 

des cristallins (Pichot et Pollard, 1970) montrent une grande similitude entre ces trois Diplodus qui 

se différencient des autres Sparidae par les mêmes caractères biochimiques. 

3. — Cas des Serranus Cuvier, 1817. 

Dans le Golfe du Lion, Protolamellodiscus serranelli (Euzet et Oliver, 1965) parasite Serranus 

hepatus (Linnaeus, 1758) (35,2 %) et Serranus cabriüa (Linnaeus, 1758) (28,1 %). 

La population de Serranus cabrilla vivant sur les rochers littoraux se différencie de la popula¬ 

tion vivant sur les fonds sablo-vaseux par la coloration (« rouge » au lieu de « jaune ») et par la préva¬ 

lence du Diplectanidae parasite (35,3 % et 11,8 % respectivement). 

La différence de prévalence n’est pas statistiquement significative entre Serranus hepatus et 

Serranus cabrilla « rouge ». Par contre, elle est significative entre Serranus hepatus et Serranus cabrilla 

« jaune » qui vivent dans le même milieu, ainsi qu’entre « Serrans rouges » et « Serrans jaunes » qui appar¬ 

tiennent à la même espèce. 
L’électrophorèse des protéines du cristallin (Oliver et al., en préparation) permet de différen¬ 

cier les deux espèces. Par contre, les deux populations de Serranus cabrilla présentent un polymor¬ 

phisme biochimique permettant de reconnaître trois types : A, AB et B. Le type A prédomine chez les 

« Serrans jaunes » tandis que le type B prédomine chez les « Serrans rouges » et existe seul chez Ser¬ 

ranus hepatus. 

Source : MNHN, Paris 
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VI. — Discussion 

Malgré une dispersion zoologique assez importante, les calculs statistiques permettent de cons¬ 

tater que les Diplectanidae présentent des affinités assez précises permettant, dans certains cas, de les 

considérer comme « marqueurs biologiques ». 

L’évolution dans le temps de la réceptivité d’un hôte à l’égard de ses parasites ou du parasi¬ 

tisme congénérique chez une espèce-hôte donnée pourrait être liée directement ou indirectement 

à une évolution ou une modification parallèles de facteurs biochimiques et/ou immunologiques, ou même 

hormonaux. 

Certains cas étudiés montrent un parallélisme entre la biochimie des hôtes et la spécificité para¬ 

sitaire. O’Rourke (1961) considère que les antigènes spécifiques sécrétés par les poissons dans leur mucus 

pourraient être en partie responsables de la détection des hôtes par certains de leurs parasites. 

De nouvelles recherches devront s’attacher plus particulièrement à l’étude de ces aspects biolo¬ 

giques et biochimiques du parasitisme des Diplectanidae. 
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DISCUSSION 

Maillard. — La dominance de l’une ou l’autre espèce de Diplectanidae observée chez Umbrina canariensis 

en fonction de la taille, me paraît devoir être rapprochée des résultats obtenus par Noisy et moi-même 
chez la Daurade (Sparus aurata) avec un monogène, Microcotyle chrysophrii. 

En étudiant la répartition de ce Monogène sur les quatre arcs branchiaux, on s’aperçoit que le 
1er et le 4e arcs sont les plus infestés chez les jeunes individus (répartition en « U »), alors qu’après l’inver¬ 
sion sexuelle du Poisson, la majorité des Microcotyle se rencontrent uniquement sur le 4e arc (réparti¬ 

tion en J). 
Nous avions envisagé plusieurs hypothèses pour expliquer ce phénomène, mais, après cette com¬ 

munication, il  semble bien que l’hypothèse de deux espèces nommées actuellement M. chrysophrii soit 
la bonne, et que une seule de ces espèces peut subsister sur les Poissons âgés, comme c’est le cas pour 

D. labourgi chez U. canariensis. 

Euzet. — J’estime que M. Oliver a raison de placer certaines espèces décrites dans le genre Murraylrema- 

toides parmi les Diplectanidae. 
Bien que ces Monogènes ne possèdent pas de squamodisques, la morphologie des hamuli, le nombre 

et la position des barres transversales et la disposition de l’ovaire entourant la branche intestinale, 

sont des traits caractéristiques de Diplectanidae. 
La question de la place exacte des espèces de Murraytrematoides à ovaire intercaecal et du genre 

Murraytrema reste cependant posée. 

Source : MNHN, Paris 


